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Qu’on se le dise: même pour les sujets sérieux, un peu de
fantaisie s’impose et c’est tout naturellement qu’un repas
avec les représentants d’un média de droite radicale devait se
dérouler, selon notre suggestion, dans un restaurant libanais
lausannois. Cuisine levantine au programme, donc, mais
préparée par un chef chrétien, à en croire la grosse croix
tatouée sur son avant-bras. Chrétienne, notre table l’est
d’ailleurs aussi, mais à des degrés divers. «On ne cherche à
représenter aucune communauté religieuse en particulier»,
explique «Illya», l’un des contributeurs principaux du site.
Et ce même si le premier événement public organisé par le
média accueillait un prêtre traditionnaliste français, l’abbé
Raffray, bien connu des jeunes droitards, comme cette
génération se nomme elle-même sur les réseaux sociaux. De
fait, les deux rédacteurs identifient la défense d’un «ordre
supérieur» et d’une certaine «anthropologie européenne» comme
le cœur doctrinal de leur projet. Mais la discussion sur les
définitions, à l’évidence, n’est pas celle qui les passionne
le plus: «Aujourd’hui, quand tu affirmes aimer ton pays, on te
dit déjà que tu es nazi, donc autant assumer toutes les
étiquettes», tranche «Le Médisant».

S’il y a une étiquette qui ne sera jamais associée à La
Hallebarde, cependant, c’est celle de tiède. «Illya» est
d’ailleurs celui par qui le scandale est arrivé. L’un de ses
textes, au ton particulièrement polémique, a poussé deux
associations LGBT, Pink Cross et Los, à dénoncer l’œuvre de
nos convives à la justice. «On s’autocensure souvent, mais
celui-là est passé entre les gouttes», sourit-il. Il se
défend, de même que son confrère, de prendre les homosexuels
pour cibles en tant que tels. Ce seraient certaines outrances,
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comme la volonté – d’ailleurs aussi dénoncée par Le Peuple –
de rééduquer la jeunesse, qui les auraient conduits à employer
des mots très durs. Sans forcément vouloir blesser. Les deux
amis expliquent que leur média, avec sa verve caractéristique,
sert surtout de soupape à ceux qui, toute l’année, se
farcissent de la «déconstruction» sociétale de masse. Des
combats souvent marginaux, en termes de représentativité au
sein de la population, mais qui occupent de plus en plus
l’espace médiatique.

Le repas terminé, nous nous orientons vers le palais de
justice de Montbenon. Tandis que des individus manifestement
issus de la diversité tentent de forcer le cadenas d’une
valise à quelques mètres, notre mini-séance photo débute. «Le
Médisant» porte un maillot de foot de l’équipe tunisienne.
Pourquoi, finalement, tenir absolument à leur anonymat? Les
opinions qu’ils professent n’auraient-elles pas plus de poids
si elles étaient exprimées en respectant des codes
journalistiques habituels? La chose, expliquent nos
interlocuteurs, n’est pas un but en soi mais leur site n’est
pas ce qui les fait manger puisqu’il ne tourne qu’avec des
dons. Ils souhaitent donc s’éviter d’interminables discussions
à leurs postes de travail respectifs à propos de leurs écrits.
«Ce qui me gêne, c’est qu’on ne va pas plus loin que les gens
normaux dans les années 80», grondent les deux jeunes gens,
par ailleurs charmants de bout en bout. Presque gêné, «Le
Médisant» nous demande alors de signer une convention
d’interview, très pro, qui délimite les droits des deux
parties. Et que se passera-t-il si la justice, mise en
mouvement par des adversaires idéologiques, remonte jusqu’à
leur identité véritable? «On n’ira pas se cacher au Kosovo»,
rigole «Le Médisant». Qui complète: «Je suis assez confiant
quant à cette procédure, pour autant qu’il y en ait une. Nous
n’avons toujours rien reçu et j’ai le sentiment qu’en Suisse,



la liberté de parole, et donc de satire, reste bien défendue.»

Cette liberté, ils n’y renonceront de toute façon pas en
adoptant un style plus policé. Jeunes, biberonnés à l’humour
de droite, ils puisent leur force de frappe dans la
connaissance des nouveaux codes de communication bien
davantage que dans la construction d’un corpus doctrinal
ultra-ambitieux, comme certains de leurs prédécesseurs
idéologiques. Se plonger dans la création d’une œuvre
classique serait d’ailleurs un truc de boomers. Une communauté
qui déguste dans toutes leurs tribunes, mais qui n’a aucune
association, ni aucune loi, pour demander à la justice de
restreindre la liberté d’expression d’autrui.

Quand 24 heures relaie la plainte des
associations lgbt


